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TOME LVI. SO A V R I L 1849. 

T I T C O I i i l E i D 

Pour 1M coiidiiioni de rabonnemeni, voir a la «ierinèr« pag«. 

Si l'on demandai t quelle est la rue dans 
Paris la plus longue à traverser, il n 'y 
a pas de femme qui ne répondît que c'est 
la rue de la Paix ; les géomètres auraient 
beau la mesurer avec leur exactitude ma-
thématique, ils ne pourraient aller contre 
les séductions qui nous y a r rê ten t à chaque 
pas , qui font oublier l 'heure et réjouissent 
la vue et l ' imaginat ion. Le moyen, par 
exemple, de ne point s tat ionner devant le 
magasin de Desfossés, successeur de Mel-
n o t t e ' ? Et ce ne sont pour tant que des 
chaussures ; mais quelles ravissantes bot-
t ines! quels souliers mignons et légers! 
quelles gracieuses pantouf les! et comme 
tout cela est bien assorti aux toilettes qu 'on 

' Londres , 23, Old-Bond street . 

a rêvées dans la revue qu 'on a faite le ma -
tin ! Mei notte a le même succès à Londres 
qu'ici ; il a porté outre mer l 'élégance des 
Par is iennes pour leur chaussure, et soutient 
d ignement sa réputation et ses succès. Ses 
bottines et s t s souliers de taffetas sont tou-
jours recherchés pour la promenade et les 
salons de la ville, pour les eaux, pour les 
excursions de la campagne ; la solidité et la 
recherche de ses étoffes sont , depuis long-
temps, hors l igne. 

Du reste, la mai 'onMelnot te a r éun i dans 
sas salons toutes les fan ta i s ies , toutes les 
recherches de l 'élégance par i s ienne ; — les 
ornements en bijouterie, en blonde, en ru -
bans, tous les accessoires qui complètent 
une toilette de bal. Les coift'ures en perles, 
en jais, en b londe , eu r u b a n s , indiquées 
par les noms Pompadour, Haydée, orientale, 
e t c . , sont réunies là dans la variété la 
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mieux entendue pour s i t isfaire tous les 
genres do eaprice. 

Les perles, redevenues si à la mode, y 
sont dans toutes les diver.>ilés de formes et 
de styles ipii conviennent aux coiffures et 
parures de bal. Les gants , les éve:itails, les 
rubans les plus nouveaux, les echarpes et 
toutes les créations les plus nouvelles et les 
plus délicate> de la l ingerie avec son luxe 
de dentelles, de broderies, etc., ont été 
transportés de l 'aris à Londres, pour faire 
d e l à maison Melnotte une des plus p iquan-
tes succursales de la mode. 

— Parmi lescl iangements introduits dans 
l ' ameublement , en ces derniers temps, nous 
s ignalerons les couleurs foncées, i)ui r em-
placent peu à peu les couleurs claires usi-
tées habituellenient. Nous avons vu des 
meubles commandés récemment pour des 
hôtels qui donnent le ton à Par i s ; l 'un est 
en brocatelle violet très-foncé, avec galons 
d 'une nuance un peu plus c la i re , et bois 
doré style Louis XV. — Un aut re , style de 
l 'Empire, avec lés sphynx bronzés, est en 
satin double nacara t . La chambre à cou-
cher, en brocatelle bleu indigo, sur bois 
laqué. Rien de plus aér ien , en quelque 
sorte, que la tenlure de cette chambre ; 
elle est toute en mousseline blanche un ie , 
avec une guiri inde légèrement brodée a u -
dessus des ourlets de rideaux, et des ba -
guet tes gros bleu des panneaux. Les d r a -
peries du lit forment comme ces nuages de 
l'Opéra au milieu desquels apparaît la d i -
vini té . Il va sans dire que lo luxe de celte 
fantaisie est dans la nécossité de se r e n o u -
veler au moins chaque mois. 

Les croisées de la salle à manger de cet 
appartement sont tondues en moquettes de 
Foye-D.ivenne' , avec les chaises-feuteuils 
pareilles, ainsi que le tapis de la table. On 
s'e-.t adressé à lui pour les tapis qui cou-
rent sur l'esciilior, comme pour ceux qui 
doivent garnir les salons. 

— L'auxiliaire de l 'ombrelle, pour se pré-
server la vue dos effets du soleil, est l ' éven-
tail vert do Duvelleroy^; sans compter qu'il 
rafraîchi t et renouvelle l'air pendant les 
jours de chaleur . Aussi, qui est-ce qui ne 
veut pas avoir au moins un de ces éventails? 

' Rue Neuve des Pe t i l s -Chsmps , 63. — ' Pa s sage des 
Panoramas , 1". 

ils font partie du h igage de campagne. Cela 
est sans préjudice de ceux si beaux et si 
splemiides dont il a su faire, en quelque 
sorte, des objets d 'art . Il n'est pas une cor-
beille do mariage, pas une occasion de' pré-
sent sans conséquence où l'on n'ait recours 
aux éventails de Duvelleroy. ¿ e u r s pein-
tures si f ines et leur monture légère et char-
mante les dis t inguent ent re tous les autres . 

Grâce à Duvelleroy, nous n 'avons plus 
r ien à envier aux plus ravissants éventails 
du dix-hui t ième siècle, ni pour la richesse 
des montures , ni pour le fini, le brillant, 
le style des gouaches. — Il a en quelque 
sorte trouvé le secret de ressusciter tout ce 
monde de prouesses, de mythologie, de pas-
torales poudrées et en talons rouges. 

L'arrivée des dames Josselin à Londres 
est d 'autant plus une bonne for tune pour 
les élégantes de ce pays, qu'elles t rouveront 
à la fois la perfection et la spontanéité. 

Pour répondre à celte dernière con-
dition, Josselin a emporté de Paris 
une g rande quanti té de corsets exécutés 
aux trois quarts dans les proportions de 
toutes les ta i l les , afin q u ' a p r è s leur pre-
mier essai ils soient immédia temi ni ter-
minés dans leurs plus minutieuses per-
fections. 

Ceci sera sur tout d 'un grand avantage 
pour la nouvelle clienièle que la maison 
Josselin ' ne peut manquer de se faire à 
Lomlres, où elle est précédée d ' une si heu-
reuse réputa t ion, justifiée par les succès 
qu'elle a obtenus dans la haute fashion. 

m o d e s d ' u o m h e s . — Un léger c h a n g e m e n t 
semble se manifester dans les modes 
d 'hommes. Les tailles se font un peu plus 
courtes, pour les gilets habillées du moins. 
— Il est vrai de dire que dans ces derniers 
temps on avait bien un peu abusé de cette 
mode des tailles l o n g u e s . — Et ceci nous 
rappelle la réflexion d 'un homme d'esprit , 
célèbre par ses mots; il rencontra i t un de 
ses amis porteur d 'un de ces gilets à tailles 
démesurément longues ; — aprèsSl 'avoir 

' A Par is , rue de la P a i i , 13; ii L o n d r e s , 33 , Golden 
square . 
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bien contemplé : Mon cher , lui dit- i l , il n e 
m a n q u e q u ' u n e chose à votre gilet . 

— Qu'est-ce d o n c ? 
— Des sous-pieds . 
Le mot étai t exagéré , mais la mode l 'était 

auss i . Au jourd 'hu i donc , on semble r even i r 
a u x gili ' ts m o i n s l o n g s , et par tan t aux 
tailles d 'habi t s m o i n s longues. La coupe, ce-
pendan t , res te à peu près la m ê m e , c 'es t -à-
dire la rge , u n peu f lol tai i te .— Robin chez 
qu i on est tou jours certain de t rouver les 
modes nouvel les du mei l leur goftt, a su 
d o n n e r u n e grâce c h a r m a n t e à ces r ed in -
gotes et à ces habi ts de nouveau g e n r e . — 
Il a aussi les plus r emarquab le s a ssor t iments 
d'étoffes nouvelles pour la .saison. Une des 
créat ions les plus heureuses que nous ayons 
r e m a r q u é e s d a n s les atel iers de Robin , ce 
sont les habi ts de cheval , b o u t o n n a n t ju.s-
qu ' en hau t , avec un ou deux r a n g s de bou-
tons, u n e poche extér ieure . 

Pu i sque nous par lons d 'habi t de cheval , 
n o u s devons aussi par le r des ravissantes 
robes d ' amazone que Robin a exécutées ces 
j ou r s dern ie rs , — les unes à corsage avec 
basques t o m b a n t su r les hanches , les au t res 
ar rê tées su r les hanches et g a r n i e s de pas^ 
semen te r i e dans le st3'le des cos tumes du 
dix-hui t ième .siècle. 

C'est aussi de l 'à-propos que de m e n t i o n -
ne r les fouets et les c r a v a c h e s à pommeau 
ciselé que nous avons vus chez Verdier 
Verdier a égalé , pour la perfection du t ra-
vail , tout ce que les Anglais on t j a m a i s fait 
de p lus r e m a r q u a b l e et de plus so igné d a n s 
ce gen re . — De plus , il emploie les art is tes 
du goû t et du talent lo plus r e c o n n u s , et 
fait a ins i de ces cannes , de ces ombrel les , 
de ces fouets, de véri tables objets d ' a r t . 

On ne voit q u e très-peu de chapeaux gr i s 
cette .saison — La fo rme des chapeaux est 
u n peu c int rée , les bords fa ib lement rele-
vés. Du reste , toutes les fo rmes les plus élé-
gantes , les plus gracieuses , sont r é u n i e s 
d a n s le grand Bazar de la Chapellerie u n 
des m a g a s i n s les plus complets de Paris et 
aussi les plus ado|ités par le m o n d e é légant . 

Clercx^ est tou jours u n e de ces célébrités 
fashionables dont on ne peut se d i spenser 
de parler quand il s 'agi t d 'é légance et de 

• R a e Sa in t -Marc , 21. — • R u e R i c h e l i e u , 1 0 9 . — 
' Boulevard des I ta l iens , I . — ' B o n l e r a r d des I l a l i e n s . l l . 

modes. C'est le bott ier en possession de la 
vogue, à Paris c o m m e à New-York. — Il a 
su r é u n i r la grâce, l 'é légance de la chaus-
sure au bien être, .si l'on peut s 'expr imer 
a ins i , et à la perfection du travail . 

EXPLICATION DE LA GRAVURE. 

Toilettes derisile et de petite soirée. — Rolie 
forme Baphaël, ga rn ie de coques de ruban 
f o r m a n t échelle s u r le devan t de la robe et 
g a r n i s s a n t le bord du corsage et des m a n -
ches . Sou.s-manches et gu impe en mousse -
l ine brodée. Chapeau de crêpe g a r n i d ' un 
capitonné de petites f leurs. 

Robe de poult de .soie ga rn ie de f r a n g f s . 
Corsage ouver t à r eve r s g a r n i , c o m m e les 
m a n c h e s , d 'efii lés étages. Bonnet châtelaine 
fo rmé d 'un long voile de tulle u n i . 

- f i l 6 | ) i o n . 

La re ine d 'Espagne est u n e des f emmes 
les plus é légantes de not re siècle. Indé-
p e n d a m m e n t de toutes les r iches fan ta i -
sies de p a r u r e qui s 'exécutent jou rne l ' e -
m e n t pour elle à Madrid, ell^- reçoit tous 
les mois do Par i s une foule de r av i s san tes 
nouveautés ; d e r n i è r e m e n t e n c o r e , on voyait 
p répare r pour elle, chez une de nos plus 
célèbres coutur ières , six robes en étoffes de 
la nouvel le sa ison, toutes semblables à 
celles que nous avons le plus admirées 
chez Gagelin 

— Des ga rn i tu re s dont de Bais ieux* 
nous ava i t fait conna î t r e toute l 'é légante 
or iginal i té , y étaient reprodui tes en étoffe 
parei l le , en dentelle, en r u b a n , en passe-
men te r i e , etc., etc. 

Aux robes de soie, é t a i e n t j o i o t s p lus ieurs 
chapeaux d'été ; — u n e c ipo te en crêpe 
rose, avec voilette de blonde ro se ; — u n 
chapeau de c r in , o rné , su r la pass*», de 
petites ruches formées par u n travail de 
cr in aussi léger que la dentel le . Ces ruches 
étaient espacées d 'un doigt l ' une rte l ' au t r e ; 
le dessous de la passe doublé en tu l le rose 
double ,—et boui l loonés de tulle de c h a q u e 
côté. P o u r o r n e m e n t , u n e p l u m e de m a r a -
bout nuancée rose et b lanc. 

' R u e Riche l ieu , 9 3 . ' H u e Sainte-.%nne, 14. 
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Une capole ayant la passe en paille d ' I ta-
lie d 'une grande finesse, et le fond composé 
de blonde couleur paille, superposé comme 
le fond d 'un bonnei ; de chaque côté, des 
bouquets de fleurs des champs entremêlés 
d'épis, de feuillages et d 'herbes re tombant 
très-bas. 

Plusieurs coiffures en blondes. 
D'autres coiffures en r u b a n s brochés d'or 

ou en gui r landes de fleurs ou de frui ts . — 
Les guir landes en g rande vogue au jourd 'hu i 
sont celles dites Ophélia; elles sont compo-
sées de fleursdes champs, de br ins d 'avoine, 
d 'épis de blé de bruyère tombant de chaque 
côté très-bas sur le cou, comme si elles 
avaient été placées au hasard sur la téle. 
— Sans doute on a voulu, dans cetle dis-
position, représenter une fantaisie du goût , 
pour ne pas dire de la folie de l 'héroïne de 
Shakespeare. 

— Laguirlande/?ecameVona aussi son ori-
g ine poét ique; celle-ci est toute composée 
de fruits entremêlés au feuillage du p a m p r e 
e t de la vigne ; leur forme est t rès-volumi-
neuse, et elles retombent en grandes touiTes 
de fruits et de feuillages qui ombragent 
le cou. 

Cartier ' en a produit de ravissantes 
toutes en grappes de raisin mé langées 
noir et vert de diverses nuances . 
" ' D ' a u t r e s en grappes de groseilles de 
toutes couleurs, entremêlées de lierre et de 
laurier ro se ; tout cela se balançant dans 
des feuillages. 

D'autres, mélangées de sorbier, de m û r e 
noire, de framboise, d 'épine-vinette, re-
tombent en chute sous de légers feuillages 
qui re tournent en fo rmant gui r landes der • 
r ièro la nuque . 

Il y a du style, de la poésie dans ces 
nouvelles formes de gui r landes tout à fait 
en dehors de celles à touffes enlevées si à la 
mode cet hiver. — Peut-être pourrai t -on 
leur reprocher d'être un peu trop vo lumi-
neuses ; mais il faut pourtant convenir q u e 
ces masses de feuillages et de f rui ts que le 
hasard semble avoir jetés sur les b a n d e a u x 
et les boucles de nos j eunes élégantes von t 
parfai tement bien aux jolis visages. 

Les fraîches ot suaves physionomies a n -
glaises seront ravissantes sous une cou-

' Rue Louis- le-Grand, 32. 

r o n n e Décaméron entremêlée à leur b londe 
cheve lu re ; aussi la maison Carlier a-t-elle 
en ce momen t de nombreuses commandes 
de ce genre pour les fêles de l 'Angleterre. 

Toutefois, disons que les fêtes de Lon-
dres n 'ont point fait en ce moment pâlir 
les fêles de Paris, et que de temps à autres 
nous avons encore do délicieuses nui ts de 
danse, de musique, de parure . 

Ces jours derniers, il y a eu un t rès-beau 
bal chez M""» Ho.. . . et chez M"" de la G ' " . 
On y a vu des toilettes toutes nouvelles com-
posées par M"" de Baisieux , avec un goût 
qui prouve qu'elle n 'est pas moins inspirée 
par les fraîches é légances du pr intemps que 
par les splendeurs de l 'h iver . C'étaient su r -
tout des robes de tulle à triple jupe ou 
volants brodés^en paille, avec toule la lé-
gèreté de la soie. — Cette paille même , en-
tremêlée quelquefois aux broderies en soie 
nuancée, est du plus ravissant effet. Ces 
toilettes vont admi rab lemen t avec les cou-
ronnes Ophélia dont nous avons parlé. 

A ces dernières fêtes, nous avons re-
trouvé aussi de délicieuses robes en g re -
nadine damassée dont nous avions vu ar-
river les prémices chez M"»' de Baisieux. 

Ces i beaucoup d'avoir u n e robe élé-
gante et gracieuse, mais c'est plus encore 
de l 'avoir avan t qu'elle n 'ait été prodiguée 
dans le monde, et M"® de Baisieux a le tact 
heureux qui sait réserver aux élégantes 
d'élite toutes les initiatives de la mode. 

En admi ran t chez elle cette profusion de 
robes de bal dest inées à Londres et à Paris , 
nous avons r emarqué aussi de toutes nou-
velles robes pour soirée ou visite en étoffes 
de soie brochée dans les dessins appropriés 
à leur forme. — Ainsi, nous citerons des 
redingotes en poult de soie blanc, gr is 
poussière, lilas, rose glacé, b leu, ayant sur 
le Rêvant du jupon , du corsage et autour 
des manches , des dessins à enroulement 
go th ique ; gu i r l ande Pompadour — style 
grec ou oriental — qui représentent absolu-
ment l'effet d 'une broderie exécutée en soie 
torse. 

Le m ê m e genre est appliqué à des vo-
lants à têtes froncées. Le dessin, comme 
de ra ison, se reproduit en plus petites pro-
port ions du côté de la tête. La ber the et les 
manches courtes, appar tenan t au corsage 
décolleté, comme toutes les part ies du cor-
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sage montant , ont des dessins qui s 'iiar-
monisent avec ceux des volants. 

— Nous voudrions ment ionner une pe-
tite redingote Pompadour en pékin fond 
blanc semé de tout petits boutons de rose, 
et ayant autour une gui r lande de roses 
avec son feuillage; on eiit dit la plus jolie 
broderie à la m a i n , et rien sans doute ne 
sera plus délicieux que cette fralcbe et jolie 
toilette portée par la fraîche et jolie femme 
à qui elle était destinée. 

Indépendamment des succès de tous gen-
res que vaut à .M'" Rachel son rôle nouveau 
à'jidrierme Lecouvreiir, la chronique du 
théâtre nous a révélé une cha rmante at ten-
tion dont elle vient d'être l 'objet : témoi-
gnage d 'admiration qui s 'exprime par un 
cadeau plein de grâce et d'à-propos. — Il 
vient de lui être offert une chaîne en 
émaux or et a rgent niellés du pies admi-
rable t ravai l ; elle était composée d 'une 
quant i té de petites médailles ayant sur 
chacune d'elles le nom d 'un des rôles qui 
ont fait le succès de M"» Rachel. Sur le cro-
chet de ceinture qui retenait cetle chaîne, 
était inscrit le nom d'jédrienne, et sur la 
mont re suspendue de l 'autre côté de la 
chaîne , était inscrit en perles fines le nom 
de Rachel sur un fond d'émail bleu, enca-
dré dans un travail semblable à celui de la 
chaîne.— Auprès de ce présent, en était un 
au t re composé d 'une épingle formée par 
deux branches de feuillage tout en éme-
raude, r emon tan t de chaque côté de ma-
nière à former une demi-couronne ; ces 
deux branches étaient retenues à leur nais-
sance par un écusson à jour au milieu 
duquel étaient formées en d iamants les 
initiales du nom de la g rande t ragédienne. 

— Nous rappellerons à ce sujet que rien 
n'est plus à la mode, en ce moment , ((ue 
les petites montres en émaux entourées de 
perles et de diamants avec chiffres au mi-
lieu ; on les appelle des monlres Joséphine. 

Pour compléter ce bijou, il faut un mou-
vement de platine exécuté par la fabrique 
d'horlogerie de Fersailles Ces montres sont 
si merveil leusement bonnes, qu'il ne se 
passe pas de jours que Raby, qui dirige ce 
magnif ique établ issement , ne reçoive des 
commandes pour tous les pays. 

' Boulevard des Ilalieiis. 

— Dans les salons les plus bri l lants , 
comme dans les chambres les [dus mo-
destes, partout il faut de la lumière : le 
système d 'éclairage de M. Sentex ' voit de 
plus en plus consolider ses succès. Réunis-
sant la clarté du gaz à la plus g rande pro-
preté , et aux moyens d'emploi les plus 
faciles, il est appelé à remplacer absolument 
tout ce qui s'est produit jusqu' ici . —Toutes 
les personnes qui ont fait usage de cet éclai-
rage, dit minéral, l 'adoptent de préférence 
à tout autre, et il ne saura i t être trop re -
commandé , tant pour sa supériorité comme 
système que comme économie pour son 
emploi. 

U N I M P R O M P T U D E G O S S E C . 

S'il est un dilettante (|ui ne connaisse 
pas à fond les ouvrages et la vie de Gossec, 
il l i ra avec un vif intérêt plusieurs feuille-
tons que M. Ad. Adam vient de publier 
dans le Constitutionnel sur ce compositeur. 
A l 'appréciation des œuvres de Gossec, 
M. Adam a mêlé de fort jolies anecdotes, 
comme celle-ci : 

Gossec, dit-il, était de mœurs cha rman-
tes ; ma lg ré son grand talent, il ne comp-
tait presque que des amis, et chacun s 'em-
pressait de le fêter. 

Un M. de Lassile, secrétaire de l 'Opéra , 
avait une petite maison de campagne à Che-
nevières, village situé près de Sceaux. 

Gossec y allait souvent le d imanche, la 
p lu | ar t des artistes de l'Opéra s'y réunirent , 
et c'étaient de petites fêtes de famille. 

Un beau jour d'été, c'était la fête du v 
lage, et Gossec, parti de g rand mat in de 
Paris, venait d 'arr iver avec trois chanteurs 
de l'Opéra, Lais, Chéron et Rousseau. 

En entrant dans le salon de M. Lasalle, 
ils le trouvèrent en conférence avec le curé 
du l ieu; ils allaient se ret irer par discré-
t ion, quand W. de Lasalle insista pour qu' i ls 
entrassent . 

— Venez donc, mes amis, leur dit-il, 
vous m'êtes indispensables, et peut-être al-
lez-vous m'aider à tirer d 'embarras ce pau-
vre curé qui ne sait où donner de la tête. 

— Qu'y a-t-il donc ? dirent ensemble les 
trois ar r ivants . 

• R u e de Grene l le -Sa in t -Honoré , 33. 
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— 11 y a, messieurs, dit le pauvre curé, 
qu 'on m'avai t promis de Notre-Dame de 

^ m 'envoyer des chanteurs pour exécuter u n e 
messe en musique, que depuis un mois je l ' a i 
fait annoncer au prflncet tambouriner dans 
tons les châteaux et villages env i ronnants , 

' et que nous allons avoir une assemblée su-
p e r b e ; eh b i en ! voyez mon m a l h e u r ; je 
viens de recevoir une lettre qui m 'annonce 
que monse igneur ne veut pas permettre 
aux chan teurs de la cathédrale do venir 
chanter ici. Vous voyez que je suis un 
h o m m e p e r d u ; tout le beau momie que j ' a t -
tendais va s'en re tourner , sans vouloir 
même entrer dans l'église, quand on saura 
que la messe en musique n'a pas lieu ; et 
les mauvaises nouvelles s ' apprennent bien 
v i te ! .Te vais perdre la magnif ique (¡uête 
sur laquelle je comptais, et j e n 'ai de ces 
occasions-là qu 'une fois par an . 

— Mon Dieu, oui, a jouta M. de Lasalle, 
et notre brave curé vient me demander s i 
j e ne pourrais pas expédier à Paris pour 
faire venir quelques sujets de l'Opéra ; mais 
puisque vous voilà lous portés, ne pouvez-
vous pas satisfaire à son dés i r? 

— Comment ! dit le curé, ces mess ieurs 
sont de l'Opéra ? 

— Certainement, dit M. de Lasa' le, et je 
vous présente M.M. Laïs, Chéron et Rous -
seau, trois de nos célébrités. 

— Oh I joconnais très-bien ces messieurs , 
dit le curé, j en ai très-souvent en tendu 
parler. 

— Et où donc? dit Chéron. 
— A confes-e, repart i t le curé . Allons, 

!.. ssieurs, une bonne ac t ion; édifiez a u -
jourd 'hu i ceux qui , hier peut-être, r is-
quaient de se d a m n ' r pour vous en t end re . 

— Je ne demande pas mieux, dit Laïs; j e 
veux bien chanter , mais je ne sais r ien par 
cœur . 

— Ni moi, dit Chéron. 
— Ni moi, dit Rousseau. 
— Eh bien ! reprit I-aïs, n ' avnns -nous 

pas notre affaire sous la main ? Que Go-sec 
nous compose quelque chose, et nous le 
chan te rons tous trois. 

— Composer quo i? dit Gossec, en u n e 
heure ; sans accompagnement 1 

— Ah ! monsieur Gossec, dit le c u r é , 
vous avez fait de si g randes et de si belles 
choses ! il ne doit pas vous être difficile de 

faire une bonne act ion, et c'est ce que j e 
réclame de vous. 

— Allons, dit Gossec, donnez-moi une 
feuille de papier réglé, et laissez-moi seul 
un quar t d 'heure . 

— Bravo, s'écrie Laïs ; pendant ce 
temps-là, nous allons déjeuner pour pren-
dre des forces et nous me t t r e en voix. Vous, 
curé, allez annonce r qu ' i l n 'y a r ien de 
changé, si ce n'est le n o m des exécutants, 
et(]u 'au lieu des c h a n t e u r s de Notre-Dame, 
vous aurez des acteurs de l'Opéra. Si le dia-
ble y gagne quelque chose, votre quête n 'y 
perdra r ien . 

Le curé se retire enchan té ; nos trois amis 
déjeunent , Gossec écrit de verve son 0 sa-
luiaris. Les trois chanteurs le répètent la 
bouche ple ine; pu is , quelques instants 
après, le chantent à l'église de Chenevières, 
en excitant l 'admiration de tout l 'auditoire. 

L'anecdote se r épand , et il faut que, le 
d imanche suivant , le morceau soit exécuté 
par les mêmes ct ianteurs au concert spiri-
tuel. Son succès est immense , et cet 0 sa-
?«fan.iimprovisé est resté un chef-d 'œuvre . 

THÉÂTRES. 

TnÉArRE-FuA.NÇ Aïs. — Advienne Lecomreiir. 

Adrienn»'Lecouvreur est l 'une des plus 
grandes t ragédiennes dont le nom soit ins-
crit dans les annales de la Comédie-Fran-
faise. Si vous consultez les traditions et les 
jugements des contemporains, Adrienne 
Lei-ouvreur est au r a n g des Champmeslé, 
des Dumesnil et des Clairon. 

On peut même dire que son talent était 
plus complet, et qu'elle réunissait les q u a -
lités de ces trois illustres actrices. Elle avait 
l 'art délicat de M"' Clairon, la tendresse de 
la Champmeslé et les entrailles de la Du-
mesni l . 

Sa haute intelligence n 'étai t pourtant pas 
servie par des moyens extraordinaires. Sa 
voix était un peu voilée, mais elle savait 
impr imer à ses in tonat ions l 'accent de la 
passion et de la lureur . L 'ensemble de sa 
figure n'offrait pas ce type de beauté idéale 
qui caractérise les héroïnes antiques, mais 
sa physionomieavai t u n e puissanteexpres-
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sion. Sans être d ' une tai l le élevée, elle avait 
dans ses at l i ludes u n e majes té d iv ine . 

Un trait distinctif de son talent , c'est 
qu 'au d ix -hu i t i ème siècle, quand la t ragé-
die se débitait avec emphase , elle sut faire 
par ler avec simplicité les héroïnes de Ra-
c ine et de Corneille, et cette famil iar i té 
rehaussa i t encore les g randes pensées et les 
nobles sen t iments . Lorsqu'elle était en 
scène avec Baron, ils employaien t l 'un et 
l ' autre le ton de la conversat ion. Elle rom-
pait la mesure des vers, q u a n d par là elle 
pouvai t a r r iver au na ture l . Ce c]u'elle re-
cherchai t avan t tout, c 'était l'illu ion. 

Cette r é fo rme du débit t ragi iue fut ap-
prouvée par tous les h o m m e s de goût, et 
l 'œuvre si heu reusemen t commencée par 
Adr ienne I ecouvreur , il y a près d 'un siè-
cle, a été cont inuée de nos j ou r s par Talrna 
et M"« Rachel. 

Adr ienne Lecouvreur n 'étai t pas seule-
ment une art iste d'élite, c'était u n e f e m m e 
d 'un esprit supér ieur , de bonnes manières , 
qui a laissé des vers é légants et sur tout des 
lettres charmantes , que M""" de Sévigné 
n 'eû t pas désavouées. 

Et pour tan t , Adr ienne Lecouvreur était 
fille d 'un pauvre chapelier établi près de 
la Comédie Française ! 

Encore enfan t , Adr ienne Lecouvreur était 
empor tée vers le théâtre par une vocation 
irrésist ible. El leavai t vingt-deux ans q u a n d 
elle débuta , le M ma i 1717, à la Comédie-
Française , où elle biilla pendant treize an -
nées . Elle était admirab le d a n s Jocaste, 
H e r m i o n e , Atha l i e , et surtout d a n s Phè-

dre . 
Les a m o u r s d 'Adr ienne Lecouvreur avec 

le m a n c h a l de Saxe on t eu beaucoup de 
retei . t issement . Tout le nionde a lu que la 
t ragédienne vendit ses pierreries et sa vais-
selle et envoya qua ran te mille l ivres à son 
a m a n t , qui se battait contre les Russes. 

Ce trait a fourn i le sujet de deux comé-
dies, l ' une représentée le 2 août 1817, à la 
CoDiédie-hrançaise, avec M"' Leverd dans 
le rôle il 'Atirienne Lecouvreur , et l 'autre, 
le 12 m a r s , à l 'Odéon ; celle dern iè re pièce 
est de MM. Antony Béraud et Valory. 

MM. Scribe et Ernest Legouvé on t pris le 
sujet de leur d r a m e dans une au t re aven-
ture. La vente des pierrer ies s'y . trouve, 
mais comme un détail secondai re ; c'est la 

mor t d 'Adr ienne Lecouvreur qui a fourn i 
le motif de l 'ouvrage. 

Cette t r agéd ienne fut empor tée en trois 
I jours , à l 'âge de trente-sept ans , par une 
I maladie d 'entrai l les . On suj iposa qu'elle 
I avait été e m p o i s o n n é e par une princesse, 
I sa rivale, car, malgré les infidélités du hé -
: ros, elle lui fut cons t ammen t a t tachée. 

Celte mort , (jui a inspiré à Voltaire cette 
I touchante élégie : 

Q u e ï o i s - j e ? qu>l obje t ! quo i ! ces lèvres c h i r m a n t e s ! 
I 

i a p résen té à MM. Scribe et Ernes t Legouvé 
u n e donnée d iamal ique et r omanesque qui 

j oflrait un vaste c h a m p à l ' imaginat ion s ans 
blesser les vraisemblances historiques. 

Déjà plusieurs fois la Ir . 'gédienne avait 
été sollicitée de descendre au d rame , mais 
elle avait toujours résis té; elle cra ignai t de 
compromet t re dans la vile prose, comme a 
dit Voltaire, son talent si correct, si v igou-
reux et si passionné. Si elle a cédé pour 
Aérienne Lecouvreur, ce n 'est que par ex-
ception. 

Est-ce à dire que M'" Rachel n'a pas tra-
dui t a v f c sa supériori té accoutumée cette 
belle et touchante figure d 'Adrienne Lecou-
v r e u r ? Non -sans doute. M'" Rachel a été 
belle, touchante, pleine de sensibili té et de 
pass ion,é loquente et pathétique, après avoir 
été spiri tuelle et é l égan te ; en un mot, elle 
a été admirab le . 

Le personnage d 'Adr ienne est placé sous 
plusieurs aspec ts :d 'abord , les au teu r s nous 
ont mont ré la gra t .de t ragéd .enne du d ix -
hui t ième dans le foyer de la Comédie-Fran-
çaise; elle va en t re r en S(ène et va porter 
aux spectateurs ce feu qu'elle a au cœur et 
qui inspire son génie . Aussi v o u » e n t e n d e z 
les applaudissements enthousiastes . L à , 
d a n s ce foyer, vous vo> ez le prince de Bouil-
lon , a m a n t de la Duclos, la rivale éclipsée 
par Ad i i enne Lecouvreur, puis Maurice de 
Saxe et les acteurs de la Comédie, no tam-
m e n t un certain Mignonne! , qui depuis 
v ingt ans se nourr i t du vain espoir d 'ê t re 
sot iétiiire, pe rsonnage coniiquo qui vient 
de temps en temf'S égayer l 'action. 

Plus loin, la t ragédienne , égarée d a n s 
une I elite maison de la r u e Grange-Bate-
l ière où l'a conduite la jalousie, se t rouve 
face à face avec la princesse do Bouil lon, 
ce t t e g rande dame qui lui dispute le cœur 
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du comte de Saxe. Il y a là une très-lielle 
scène où Adrienne sauve l 'honneur de la 
duchesse en lui donnant le moyen de s'é-
chapper . M"» Rachel a eu, dans cette scène, 
des élans magnif iques . 

Mais c'est dans l'acte suivant que Ra-
chel a obtenu les honneurs du t r iomphe. 
La situation est t rès -dramat ique: Adrienne 
Lecouvreur assiste à une fêle dans les sa-
lons du prince de Bouil lon; la princesse 
invite la t ragédienne à réciter quelques 
vers, et alors Adrienne la reconnaî t : c'est 
la voix de la g rande dame dont elle a pro-
tégé la f u i t e ; ' s a jalousie est au c o m b l e ; 
terrible et f rémissante, elle fait à sa rivale 
l 'application de ces vers : 

J e ne sais pas de ces femmes hardies 
Qui, goûtant dans le crime une tranquille pa ix , 
Ont su se fa-re un front qui ne rougit jamais. 

Ces vers ont été dits avec une fu reu r 
profonde, avec une haine et une vengeance 
foudroyantes ; toute la salle a été t ranspor-
tée par la redoutable expression que M"« Ra-
chel venait de leur donner . 

Enf in , au 5« acte, Adrienne expire après 
avoir respiré un bouquet empoisonné, pré-
sent perfide envoyé, au nom du comte de 
Saxe, par la rivale qu'elle avait oftensée 
d 'une manière aussi sanglante . Il taut ad-
mi re r M"® Rachel dans cette agonie dont 
elle rend avec tant de vérité les progrès, et 
qui est si poétiquement entrecoupée par 
des vers délicieux de la Psyché de Cor-
neille. 

M"» Rachel a marché en souveraine du 
commencement à la fin du d r a m e ; et, à 
côté de son tr iomphe, le public a su aussi 
donner de chauds applaudissements à Sam-
son , à RiTgnier, à Maillart , à Leroux et 
M"" Allan. C'est aussi un très-grand et 
t rès-bri l lant succès pour la Comédie-Fran-
çaise. 

A ce Numéro sont jointes les planches S430 et 9431. 

FRl t ïK , te in tur ier , rue de la Pa ix , 9 , connu par la 
perfection qu'il a innovée dans l 'art de la te in ture , e t 
par les médailles et mentions f u ' i l a obtenues de la .So . 
ciété d 'Encouragement et à 1 exposition de 1839, Tient 
encore de trouver de nouveaux procédés à la vapeur, au 
moyen desquels il teint aveo une célérité et une économie 
inusitées jusqu'ici toutes les ËtofTes , en varie la couleur , 
nuance celles des cachemires ; réservant les palmes et 
ravivant les couleurs passées ; arleqoine les palmes et les 
f ranges à volonté. 11 t e i n t , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries hrodées, brochées , imprimées toutes 
couleurs, leur conserve le B R I L L A N T et la S O U -
P L E S S E du neuf . — Les ateliers sont rue de la M a d e -
leine , 41 e t 4:Î. 

FOULON, parfumeur breveté du ro i , rue St -Honoré ,373 
Paria. C R E M E D 'AMARILLYS BBBVBTBB. Extrait du 
suc qui emane du bulbe d 'amar i l l j s et répand sur la peau 
une blancheur et une suavité chnr mantes. El le repare tous 
les effets du contact de l 'air, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables à la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
constaté par l 'expérience, prouve que la CHÎ̂ MR D'AMA-
RILLYS sera la fondation indispensable de toutes les r e -
cherches de la toilette, et M. Foulon, qui en est l ' inven-
t eu r , y trouve déjà aujourd'hui une célébrité justement 
méri tée. 

La composition inveniée par M"" DOSSERT pour elTacer 
le petit duvet qui nai tsur lesbras et le visage est reconnue 
comme le meilleur système épilatoire que l'on ait encore 
trouvé. Kn moins de quelques minutes, le duvet disparait 
complètement juMu'à la rac ine , et n 'endommage nulle-
ment la peau. Chez M " Dussert rue du Coq-Saint-
Honoré , 13. 

GO'WLAND'S LOTION, FOR T H E COMPLEXION 
OOEBLAIN, rue de la Paix, 11. Préparation anglaise pour 
blanchir e t rafraîchir la peau, et enlever les taches de 
rousseur. Ce précieux Cosmétique, généralement adoplé 
depuis long-temps par les dames anglaises, jouit mainte-
nant , à Paris, d 'une réputation et d'un succès bien établis 
par toutes les expériences qui en ont été faites dès son 
importat ion en France par GOERLAIN. C'est en effet le 
seul ajient efficace contre les efflorescences et éruptions 
cutanees, contre lehAle, le t iquetage de la peau, les taches 
de rousseur, etc. , etc. 

On annonce , comme devant paraî t re prochainement, 
un travail fort remarquable de M. Fattet , dans lequel ce 
célèbre dent is te , d'ascord avec les plus illustres méde-
cins de notre époque, signale arec force les dangers des 
dents à pivots, à ressorts et à crochets, et la funeste in-
fluence des dents minérales , des dents humaines, e t c . , 
sur l 'organisme en général e t les organes dentaires en 
particulier. 

Pa r la nature et la richesse des documents qu'il ren-
ferme, par leur importance, leur choix et leur variété, 
ce livre ne peut manquer d'exciter au plus haut degré 
l ' intérêt et rat tent ion des artistes, des savants, des liité-
ra teurs , des médecins et des gens du monde. 363, n ie 
Saint-Honoré. 

U I Vf du D ' B R E M , S E K , recommandée par les méde-
C A U eins les plus distingués. Seul remède efficace 
pour empêcher les cheveux de tomber, de b lanchi r ; nour-
rit la racine , les fortiiie et les conserve en état de j eu-
nesse. SUCCÈS O.VRÌNTI. i iue Ramiuteau, 57. (AIT.) 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et u n e double p lanche de pa t rons e t b roder ie 

( g r a n d e u r na tu re l l e ) . 
On souscr i t au B u r e a u , BOULEVARD DK.S ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs d e p o s t e . 
A L o n d r e s , S . e l Ì . FULLER, 3 4 , R a l h b o n e - p l a c e . 
Prix pour trois mots : Pa r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 3 0 ; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus . — Les let tres e t envois d ' a rgen t doivent ¿ i re affranchis . 

l u r H I U E H i e DONDEY'DUPRB , RUE SAINT-LOUIS, 4 6 , AU MARAIS. 
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